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adrid. 9 mai. — U n simple m o t du m i . 
des travaux publics, M. fjgarta, * 

Mer o n violant «unul te à 1» Chom-

Répondant a une interfteUaiioo eor l e re
tard • • p o r t é à la construction du chamin de 

xt&srff 8^3% assit 
frontière française, la ministre des travaux 
publ ics a déclaré que. '.ette dernière l igne e s t 
s implement à l é tudo et n'a encore tait l'ob
jet d'aucun projet. « La* Interçanàteurs, 
ajouta-t-il, ont donc autopsié • un oodavra 
inex i s tant » 

M. Ugarte fut procureur général dans le 
TOVK-ÔS de Ferrer. <:«' m o t de « cadavre » lui 
o l t l m cette Interruption du député républi
cain Oastrovido directeur du « Pa i s » : 

l« 1er. il n'y a i>«s d'autre cadavre que 
relui de Ferrer encore palpitant. Vhre Fer-
rer ! » -

M. Soriano, républicain, s 'adressent a u 
m i n i e r s <lûs travaux publics, crie & plu
sieurs r r p r i v s : « Vive Ferrer 1 Le coupa» 
Lie, l 'assassin est là, au banc îles minis
tres ' * 

La'majorité conservatrice et-cléricale, d'a
bord frappée de stupeur, répond par le cri : 
« Caooluca ! » 

M. CaMrovIdo riposté : « î e s canail les et 
les a s sas s ins , c'est von» et surtout cet 
h o m m v l à », dit-il on désignant le ministre 
o c s travaux publias. 

M. t'gurtc. décomposé, reste debout à la 
tribune. r;u:is opposer la moindre protesta
tion ; pui» le tumulte calmé, il poursuit tant 
bien que mal s * discours. 

\ la su i t e de cet incident, -les bruits de 
crise partlene ont cirait*. M Doto a formel
l ement déclaré lu' i l n'en était rien et que le 
ministère arri vernit s a n s changement a u x 
vacances d'été. 

Les débets relnMf« au «nes^afle de la cou
ronne se BÔM terminés hier au Sénat, qui 
procédera cet après midi au vote de ce docu
m e n t 

Le gotrvern*ftv?nt, a en croire l e s bruits 
recueil l is dans les "onloirs «le la hante As-
Ffrnblée -sri-mpte la victoire Avec plus de 
1*> v o i t contre W) 

leur connaît pas d' 
- x c e s s i v e m e n t s im 
d'honnête* ouvriers, 

MWa, deux autres hypothèse* M 
n pense que d e u x 

^ ^ ^ ^ ^ * **»* ***** 
Cas individus ont pénétré par s s s j t a d s «4 

fis auraient été surpris par Mme Cluzeaud 

f i moment où aile venait donner à manger 
ses plgeon3. 
P o u * supprimer un témoin fanant , ils 

s inée dans l e s conditions que l'on s a i t 
. L'autre hjrpntbèse conaiaU à croire que 
les deux m d r o â u s sorvefîtaient de loin la 
maison , dont ils savaient la propriétaire dé
funte. Ils auraient v u entrer a i m e 
seaMd ai, convaincus qu' i l s auraient fi 
m e n t ra ison de la pauvre e t o h é a ^ ^ ^ _ 
m e , tt» n'auraient pas hésité à pénétrer dana 
la maison . .1 la suit»? do Mme Cluzeaud. Ils 
m u r a i e n t attaquée, l igotée e t la issée mo
mentanément d a n s 'a cuisine. 

Puis i ls auraient fouillé la maison et. fu 
rieux de n'avoir r ien trouvé, lia l'auraient 
portée dans la cave, o ù ils auraient exercé 
leur horrible vengeance 

Ce cr ime épouvantable a eu cependant le 
vol pour moMle. Mme Cluzeaud devait avoir 
quelques franca sur elle, on les lui a dére-
i>és et. de pins, l'alliance en or qu'elle por
tait a l'annulaire gauche a disparu. 

La trace la issée par la bague e s t encore 
1res nette 

Hrâ LaHL1 
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La Hirri 
entre I I Mexique 

t t les Etats-Unis 
t e s XtDTàTEUM 

BT L« POTrrY DC VUE AMBBICAIN 
Waslùnginn, 9 mai. — Les médiateurs 

Ont adopte la manière de voir do M. Bryan 
daprVs l.iquelie, en effectuant leurs opéra
tion* «V l« Veru-Crux, les Etats-L'nis n'ont 
vm» r^mpu l'armtsUca. 

La mtniereiioe qui a eu lieu au su]et de 
ta dematitlr dv if nfru ts envoyés de La Vera-
prai par le général Funaton démontre que 
•rtc TrtftVte* •JiKfffeticps existent entre les 
mini-Ires aipûrinâins. Quelques-uns pensent 
«ru*i l'envoi do oc* renforts pouiTait entra
ver la tac'» «les médlotours ; d'autres au 
<0'!i,'iiro estimant que ce n'est là qu'une 
BrécouMori indispensable. 

l-c gémirai lluerta a informé les média
teurs iiqe. 'es délégués mexicains partiront 
mijotird b'U p<.ur iagara-Falls, via Kay-West 
LSS ARMEMENTS ALLEMANDS 

POUR HUERTA 
Washington, f> mal — Le contre-amiral 

!'<• un- a informé le département de 1» ma-
ttut «lue u vapeur Allemand « Kronprinzes-
«tn-C<v-tlia » est nrrivé hier à Pnerto-Mexico 
•**# les -mimlion» pour le général Huerta. 
ÎT\ ne dit pas »i la cargaison a été déchar
ger. 

Las autorités militaires déclarent qu'au-
reo bâtiment ne sera envoyé à Puerto-
M«He»> pour s'opposer au déchargement de 
M* munitions. 
LA CAPTTATX DE» REVOLUTIONNAIRES 

Tcrréon. ;> mai. — l e général Cerranta 
•Kl arrivé A Torréon et a lait de la ville sa 
rnpilale provisoire. Le général Villa a reçu 
le gto'-ral Carransa a la gare et l'a accom-
pngpé jusqu'à son domicile. 

IJ6 crime mystérieux 
de Bondy 

L M RECHERCHE* DÇ LA P O U C E JUDI
CIAIRE. - D E U X HYPOTHESES 

E N P R E S E N C E 
Paris , <t mai . — N o u s avoua donné hier le 

. éc i t de l'horrible cr ime c o m m i s à Doudy. 
I .enquête ouverte par M. Mouton, direc

teur de la police judiciaire, a v e c le concours 
en M. V a l l e t commissa ire de police judi
cieux : le brigadier Doozelot e t M. Gardet, 
rommisea ire de police de Pantin, n'a paa 
permis, à l'heure actuelle, d'établir l es cir
cons tances e x a c t e s de cet assass inat . 

n 'eres et déjà, toute idée d* v e n g e a n c e 
Soit être écartée. M m e Cluzeaud était une 

Cambrioleurs acrobates 
Paris, 9 maL — Rentrant che i elle hier, vers 

quatre iieures de l'après-mtli. rae dés Bou-
let i 19, Mme Bapt trouva dans son apparte
ment, ettué an cinquième étage, deux indi
vidus occupés à vider des écrins à bijoux 
qu'ils avalent retirés d'une armoire t « lace . 

Sans perdra son sang-froid. Mme Bant en
ferma les cambrioleurs à double tour et ap
pela au secours. Pendant ce temps, les mal
faiteurs, enjambant la b a n » d'appui, et uti
lisant, à l ix-huit mètres de hauteur, un ban. 
deau de vingt centimètres de large pour par
venir jusqu'à la fenêtre d'un appartement voi
sin, avaient pris la fuite. Arrivés par cette 
voie périlleuse devant la fenêtre du logement 
occupé par la famille Chevallier, Us brisèrent 
un carreau et pénétrèrent dans la pièce. Ms 
s'y trouvèrent en présence d'une jeune fille. 
Mlle Juliette Chevallier, qui, affolée, s'enfuit 
en essavant. elle aussi, d'enfermer chez elle 
le<; malfaiteurs. Mais tout comme la première 
fols, les bandits réussirent à se sauver en se 
laissant choir, d'une hauteur de plusieurs mè-
très sur la totttrre de l'usine 1e M. Seince, 
mouleur rue des Boulets. 17. Puis i ls descen
dirent dans une autre usine en plein travail, 
où étaient occupés de nombreux oavrlers, se 
mèWrent à eux et disparurent. 

Les deux cambrioleurs acrobates ont empor
té mates les économies de Mme Bapt et l.FOff 
francs Je bijoux. 

I l Lé "Petit Comédien 
condamné à mort 

Versaùifes, g mat. — L e s débits du procès 
Louis Louis, dit le « Petit Comédien », ont 
repris aujourd'hui devant le jury de Sewe-et-
Oise.pac l'au<d,iti<m des derniers témoins, MM. 
Brydot, Dcsinolières et Tarde!, qui, comme 
les témoins rfttcndte"j»éc<!d«inia»eini, déclarent 
qu:«i* recoMoueeent en - l o u i s Le*** "via d*s 
trots" kklftrssué qui assa-semèrent M. Destauk 
le j7 novembre igoo. 

Malgré ces *fpos*tîÔù's accablaotes, Louis 
Louis n i e toujours efrtc autant d'énergie, c Je 
suis, dit-il, victime d'une abominable erreur ; 
on s'est entendu pour nue perdre. * 

L'accusé donne un alibi pour expliquer qu'à 
la date du crime il ne pouvait pas être à 
Bohssy-la-Rivière, puisqu'il travaillait à Paris. 

M. Badoc, inspecteur de police, affirme que 
cet alibi est faux et que, d'après son enquête, 
l'accusé ne travaillait pas dams le chantier 
qu'A indique en igoo. 

A trois heures, M. Penrussot, procureur de 
la République, prononce son réquisitoire. 

Il requiert la peine de mort contre Louis 
Louis. 

A trois heures et demie, l'audience est sus
pendue. 

LE vKM)ter 
Versailles, g mai. — Le jury, après avoir 

entendu le réquisitoire de M. Perrussel, pro
cureur général, qui requiert la peine capitale 
contre Louis Louis, et la plaidoirie de M* Jean 
Pérfaard, qui plbide l'erreur judiciaire, revient 
avec un verdict atfirmatif sur toutes l es ques
tions. 

En conséquence, Louis Louis est condamné 
à la peine de mort. 

• m < • 

Le mystère de la Grand* Palud 
OPERATIONS JUDICIAIRES A PARIS 

Paris , 9 mai . — Sur c o m m i s s i o n rogatloi-
r ; d e M. Bidard de la Nos , juge d'instruc
tion à Brest , M. Vaille!, c o m m i s s a i r e à l a 
police judiciaire, s'est rendu chez M. bck, 
avocat consultant, 36, rue Vbvienne. D a n s 
le courant du moi s do novermbre dernier, 
M. Cadiou a v a i t consul té ce t avocat sur If1» 
m o y e n s qu'il lui faudrait employer pour ra
cheter l e s act ions de la Société de l a Grand'-
Palud. Ce rachat d'actions l 'aurait fait s eu l 
propriétaire de l'usine. 

D'autre part, M. Val le t s'est rendu * la 
banque .-VIlard, rlaee de l a Bourse , où , dans 
te courant de novembre , M. Cadiou avai t 

•*s<Na#Metlfl 
" " ^ ^ " M a ^ l 
mi imm i 
omntafn*» 

auss i g r a v e que celle qui la- désola e n { 
n'en a pas m o i n s jeté l 'angoisse , la ter
reur e t l a «oneteroat ion par toute n ta t ia . 
Trois s e c o u s s e s s i smiques , dont l 'une dura 
p lus d e dix secondes , o n t dévas té la «ou
trée d e Cutané, d a n s l es p a r a f e s de l'Stna-
On sa i t q u e cette rég ion «e t 1 u n e des par
ties l es plus peuplées e t l e s plue viei l les 
de la Sicile. 

LacvUta de Catane compte aujourd'hui 
près d e 200.000 habitants et la population 
d e la province n e s 'é lève p a s à moins de 
800.000 &mes. 

Voici l es dépêchée qui nous sont parve
nues concernant cette catastrophe : 

Trois secousses sismiques 
Catane, 9 mai . — U n e forte secousse de 

terblement de terre, qui a duré pendant 
dix secondes , a causé la p lus v i v e pani
que d a n s la population, m a i s e l le n'a oc
cas ionné aucun d o m m a g e . 

La s e c o u s s e aurait été plus forte dans 
les env irons de Mângano où el le aurait 
fait des dégâts . 

Milan, 9 mai. — On mande d'Aciréale 
que la secousse a c a u s é de g r a v e s dom
m a g e s dans le vi l lage de Linera. 

L e préfet de Catane a e n v o y é d'urgence 
sur - l e s l ieux du matériel de la Croix-
Rouge a v e c des médec ins et il s 'y e s t i f ^ f 
du lu i -même. 

Rome , 9 m a i . — L a forte s e c o u s s e s îs-
mique, qui s 'est produite e n Sicile, a v a i t 
été précédée par deux autres secousses , 
l a première ressent ie à 3 heures 15, à Cata
ne, la deuxième, observée à 7 heures 45 à 
Santa-Venerina et Zafferana. D e s phéno
m è n e s ava ient été copstatés dans la Véné-
Ue, à Bel luno et à Pordenonne où les obser
vatoires ont enregistré de faibles s ecousse s . 

L'étendue des ravages 
Trois villages détruits 

Rome, 9 mai. — On c o m m e n c e seulement 
à recevoir ici, avec beaucor, . d' imprécis ions 
encore, quelques nouve l les s u r l e tremble
ment de terre qui a désolé la parti orien
tale de la Sicile. 

L a s ecousse s i smigue s'est bien produite 
dans la région de l 'Etna et la province de 
Catane. 

L a population de l a ville, prise d'effroi, 
aurait précipi tamment abandonné l e s mai
s o n s pour aller camper en plein a ir , 

Une petite bourgade, Lùiara, située * 
proximité de Catane, serait complètement 
détruite. On craint que de nombreuses v i o 
l imes ne g i sent sous l es décombres . 

Milan, 9 mai . — D a n s les trains qui 
s o n r p a r t i s "cette nui t m ê m e , p o u r 1e#'Ueûsf] 
s in is trés ont pris place 400 soldats , les au
torités, de nombreux médec ins e t infir

m i e r s e t tout le matériel sani ta ire d o la 
Croix-Rouge. 

L'émotion et l 'appréhension sont consi
dérables d a n s toute l 'talie. 

Le v i l lage de L inara qui, d'après les pre
mières nouvel les , aurait été complètement 
détruit, comptait 700 habitants environ. Le 
vi l lage de Santa-Venerina, pour lequel on 
nourrit auss i de sér ieuses inquiétudes, 
comptait 850 habitants . 

U n e dépêche annonce enfin que l e v i l lage 
d e Zafferana (qui comptait u n mill ier d'ha
bi tants environ) , aurait subi l e m ê m e sort 
que Linara , 

Nombreuses victimes 
Catane, 9 mai . — Suivant d e s nouvel les 

parvenues des différents endroits éprou
v é s par le l ermblement d e terre, 30 morts 
et iw blessés ont déjà été retirés des dé-
bres, et l'on craint que le nombre des vic
times ne dépasse la centaine. L a bourgade 
de Linara est en ruines. De nombreux 
morts et blessés se trouvent son* les dé
combres. On signale de Bongiardo, village 
de la commune de Zafferana que le nom
bre des morts y est de W et qve les bles
sés sont ou nombre de 20. On signale éga
lement des morts dans la commune de Pi-

**La' bourgade de Bongiardo a été détruite 
presque complètement. 

A Catane même, le terblement de terre 
n'a causé que peu de dégâts. Au cours de 

'mgmm détrmltm pmr mm 
mm terre. « Lem morte 

•ée mm ehittrent mmr 

190* ] taux ; d a n s las p r i s o n s , l e s dé tenus ont été 
mis en liberté. Partout s e sont déroulées 
d e s s c è n e s de terreur. 

les bourgades éprouvées 
Aclreale, 9 maL — La s a o o o s s e d e trem

blement d e terre a é té -resaeni ie , hier soir, 
A 7 heures , dans tes v i l lages d e Guardia, 
Mangano . P isano e t Zafferana. 

Le bruit court qu'il y aurait des b le s sés 
et d e s morte. 

L a bourgade de Linera e s t presque com
plètement détruite. Le nombre des victi
m e s n'est pas jusqu'à présent connu. Sept 
b le s sés o n t é té transportés à l'hôpital 
d'Aciréale. D'autres sont e n route. 

Il y a d e s dégâts d a n s tes (bourgades 
de Santa-Venerina, Santa-Maria degli Am-
malati. Guardia, Santa-Maria-Vergine, Con
senti™ «t Pentei. Les dégâts y seraient pu
rement matér ie l s e t i l n'y aurait aucune 
victime. 

La l igne d'Aciréale à Guardia e s t cou
pée par suite de f issures qui s e sont pro
duites s o u s un tunnel. 

Aux environs de Mangana, le train d'Ar-
cival a é i é arrêté par suite d 'un déplace
ment de l a l igne, qui s 'est produit sur u n e 
longueur de 700 mètres . 

Catane, 9 maL — L a vil le d'Aciréale, chef-
l i eu de district de la province du m ê m e 
nom, e s t a treize ki lomètres au nord-est de 
l'Etna, pente formée de lave basalt ique à 
l 'embouchure de la petite rivière Aci. Aci-
rèale a 25.000 habitants et , s i l 'on compte 
le district tout entier, 39.000 habitant». 
C'est u n e petite place industrielle où s e fait 
un commerce actif. Le désastre affecte, sui
v a n t ls dépêches, la région comprise entre 
Aciréale et Catane, e t s i tuée à environ 70 
ki lomètres au sud de Mess ine , 

Cette région avai t déjà été éprouvée lors 
de l'effroyable catastrophe du 28 décembre 
1908 qui détruisit l es v i l les de Mess ine et de 
Reggio. 

150 morts, 250 blessés? 
On lit dans le « Temps » : 
Une communication que nous devons à 

l'obligeance du correspondant à Paris du 
<i Giornale d'Italia », confirme l'opinion émise 
dans la dépêche ci-dessus par notre corres
pondant particulier à Rome. 

Suivant notre confrère italien, la catas
trophe a été plus grave qu'on ne le pensait 
hier soir. Mais le nombre des victimes a 
été exagéré par les dépêches parvenues à 
Paris dans la matinée d'aujourd'hui. 

•Le village de Linera est celui qui a le plus 
souffert. On y a retrouvé 40 morts et 40 
blessés. I.a région d'Aciréale est aussi très 
eprouvee. Dans les trois villages de Guar-
jdja-Maaganu.. de, Swte-Mai'ia-Ammalata et 
de Sauta-Veperina ou compte 40 morts et 
120 blessés. 

On signale au total 150 morts et 250 bles
sés. 

L émotion à la Chambre 
Italienne 

Rome, 9 mai. — Les députés Sandrinl, Li-
bertini et Gesualde, parlant au sujet du trem
blement de terre d'Aciréale, expriment leurs 
sympathies pour les victimes. 

M. di Felice dit que les Siciliens sont cer
tains de la solidarité de tous les habitante 

de la nation ; il a appris que le village de 
Linera a été complètement détruit et il 
adresse son salut a la malheureuse Sicile. 
(Applaudissements.) 

Le sous-secrétaine d'Etat à l'intérieur, M 
Celesia, dit que les nobles paroles pronon
cées en faveur de la Sicile et l'accueil que la 
Chambre leur a fait prouvent combien est 
vive l'affection du pays pour cette belle et 
généreuse provmce. 

« Le gouvernement, dit-il, fera tout son 
devoir en envoyant rapidement des secours. 
En fin de séance, le président du conseil 
fera connaître les mesures que le gouverne
ment compte prendre. J'envoie le salut du 
gouvernement à la Sicile et des paroles de 
réconfort aux Siciliens. » (Vives approba
tions.) 

' Le vice-président, M. Cappelli, s'associe à 
«es paroles au nom de la Chambre, ajoutant 
que l'Italie tout entière éprouve pour les fa
milles frappées un sentiment unanime de 
pitié et de solidarité. 

paa sa phrase 

avant q i i H M V p p s d i o u retrouvât son fra-

M. Lauréat certifie qu'i ne ee trompe pas 
ÊOÊk^mr c'était le premier jour qu'i fra-
vaflaett à bord du H Gorbea-Mundi a 

Bossard affirme qu'il a prononcé ces pa
roles bien après le 29 janvier. 

M. TMmas csitn «Faituii» 
* Versaifc», gr mai. — A l'audience correc-
tisaaseate de Vuraaites e s t ««nu, cet après-
midi, te procès intenté par M. Thaï amas con
tre le pétedique « Famtasio », pour reins d'in
sérer à temps une lettre d e M. Tanteain». 
Oatte lettre fut'bien insérée, mate trop tard au 
gré du plaignant. 

Mme Th»tew»s plaidait pour seo mari, et 
M» Max Boston défendait tes intérêts Se t Fan-
tasio >. 

L'erfaice a été remise à huitaine. 

Li dMl L iMHlMnrt t 
Paris, o mai. — L a rencontre décidée entre 

MM. Miguel Aknereyda, rédacteur en chef du 
u Bonnet Rouge », et André Lebey, candidat 
du Parti socialiste unifié dans la première 
circonscription de Versaflies, a eu *eu, ce 
«matin, à dix heures, an TaStersasl de Neuilly-
Saint-Janses. -

M. Altnereyda était n . iesf de Mal. Rouzier-
Dorcières et Henri Fa ire , et M. André Lebey, 
du capitaine Gérard et de M A b d Gaboria/ud. 
La direction du combat était confiée à M. 
Rouzier-Dorcières. Les docteurs Gcumberg et 
DesiardJms assistaient les combattants. 

Dès lie début, le combat est extrèmemnt vif. 
M. André Lebey, qui conduit l'attaque, report 
une piqûre à la partie externe de l'awamt-bras. 
La blessure est insignifiante et a e nécessite 
même pas te mise em observation. Le combat 
reprend kmniéVliatetnent. Sur un dégagement 
de son adversaire, M. Ahnereyda est atteint 
à lia poitrine. La blessure, une plaie pénétrante 
qui intéresse le grand pectoral droit, à quel-
dues centimètres seulement du poumon, né
cessite la mise em observation pendant dix mi
nutes. Ette met fin au combat. 

Une assez longue discussion a l ien entre 
les témoins au sujet de te rédaction, du procès-
verbal. 

fait un dépôt de 100.000 francs e n espèces , 
au crédit de l a « Dresdner Bank », de Nu
remberg. 

PROPOS DE TEMOINS 
Brest, 9 mai . — Le j ; g e d'instruction a en

tendu ce mat in M. Laurent, mécanic ien à 
bord du « Gorbea-Mundi », e n présence de 
Bossard. M. Laurent a déclaré que l e 29 jan

v ier Bossard, qui travail lait a v e c lui, a par
lé de l'affaire Cadiou : « On croit qu'il e s t 
e n fuite, dit-il; pour moi , il a été assass iné . 
Il y a 15 jours, je su i s allé dans l e bote de l a 
palud avec l'inspecteur Lemez, pour recher
cher l e corps de M. Cadiou. D a n s un chemin 
creux, j'ai senti une odeur de cadavre et je 
n'ai rien dit. Si j'étais m é c h a n t pour l'ingé
nieur Pierre c o m m e il la été pour moi . . . » 

Les gaietés électorales 

H. Richepin contre ï(, Ceccaldi 
L 'AUTEUR DES < GUEUX » V E U T FAIRE 

CONVOQUER L 'ANCIENNE CHAMBRE 
Paris, 9 mai. — A Vervias, ou M. Ceccaldi 

fut élu le 26 avril dernier contre M. Jean Ri-
cheptn, la lutte électorale fut, on te sait, ar
dente. Certaines affiches de M. Palcal Cec
caldi eurent un caractère si cinglant que M. 
Team Richephi crut devoir assigner son concur
rent devant le tribunal correctionnel de Ver-
vins. 

Le tribunal ainsi consulté déclara que la 
session de la Chambre n'oivaàt pas été termi
n é e par le décret de clôture rendu le 6 avril, 
mais seulement suspendue jusqu'au 1" juin 
M. Ceccaldi se trouvait ainsi cou/vert pair l'im
munité parlementaire, et le demandeur fut dé
boute'. 

M. Jean Richepin ayant fait appel de ce ju
gement. Faffaire viendra le 2$ du courant de
vant la cour d'Amiens. Mais en vue de ces 
nouveaux débats, l'auteur des c Gueux * tien* 
à faire établir par la Chambre dite-même si 
après un décret de clôture, TSnviotabHité d'un 
de ses membres subsiste et peut couvrir tes 
diffamations qu'il lancerait contre un concur
rent'. ' "' " ' 

Pour obtenir cette consultation, M. Jean 
Richepin demande par ministère d'huissier an 
président de la Chambre des députés de réu
nir ses collègues pour statuer sur sa demande 
avant le a; mai, date des prochains débats de
vant la cour d'appel. 

« Si la Chambre est vraiment en session jus
qu'au 1" juin, dit l'assignation, este doit se 
réunir sans déliai pour recevoir la plainte de 
M. Jean Richepin contre M. Ceccaldi, et se 
constituer en assemblée à cet effet, y compris 
les cinquante députés déjà battus le 26 avril, 
et que cependant le jugement de Vervims con-
siède comme députés simplement ajournés 
jusqu'au i , r juin, s 

LA CONQUETE DE L'AIR 
CHUTE MORTELLE DE DEUX 

AVIATEURS ALLEMANDS 
Berlin, g ma». — Lee aviateurs Faber et 

Kurz, qui évoluaient à bord d'un biplan au-
dessus du champ d'aviation de Krekow, près 
de Stettin, sont tombés d'une très grande hau
teur. 

Ils ont été tués sur le coup. 

La grève de la Manne 
marchande espagnole 

Madrid, o mai. — Les dépêches envoyées 
des différents ports de l'Espagne annoncent 
que la grève de la marine marchande continue 
sans changements. 

Le gouvernement a reçu plusieurs télégram
mes des centres commerciaux et industriels 
te priant d'intervenir pour mettre fin au con
flit. 

D'autre part, M. Dato a reçu aujourd'hui 
tes représentants des capitaines de navires de 
Barcelone et de Biibao. On ne connaît pas 
encore tes résultats de cette entrevue,. 

Lettre deJBelgiquë 
Bruasites, « m a i ltlte 

Comme il v a deux ans, les nMriawtf 
syul irém tout à coup une profonde srmpa* 
thie pour les électeurs « modérés et flot» 
tante •>. 

Trois semahsss avant tes illmliiaii. m 
ï u Etoite Belge », le bourgeois modère de
vient on personnage considérable. Las feufl* 
les ministérielles lui témoignent aoadsto 0 a 
grands égards et loi a fesseut tes compTk 
mente les plus flatteurs 11 est la réserve dut 
pays et de lui dépend fbteue de la bataille» 
S'A vote pour le gouvernement, son vote ad 
sera pas un vote clérical, mais antisocialiste 
D'ailleurs le gouvernement se gardera bien 
d'abuser d'une victoire Qu'il devra à une] 
fraction de ses adversaires : il gouvernerai 
sagement, modérément et libéralement 

Ah I les modérés ont reçu les plus belteSl 
promesses ; mais le lendemain de la vie* 
trsre, les cléricaux changent de ton et l e » 
font savoir que la victoire est bien cléricale) 
et qu'ils gouverneront en conséquence. Ils 
ajoutent avec une ironie charmante, «jue les 
bulletins de vote ne sont pas signés et que 
les vainpucurs n'ont pa» & s'inquiéter de 
leur provenance. Bref le tour est joué et la 
lendemain on leur a offert une loi scolaire* 
une loi militaire et des lois d'impôts. Et ce 
furent précisément les bourgeois modères! 
qui furent atteints par les taxes nouvellesu 
En échange de leur naïf bulletin de vote* 
on leur présenta la carte h payer. 

Les clérioiux recommencent te jeu de 1» 
Nos bons bourgeois « modérés » sont av 
tte. 

• • -
L e s cléricaux, depuis 1884, n'ont c e s s é d i 

travailler de toutes manières à l a destruo* 
tion de l 'enseignement officiel au profit des] 
écoles confessionnelles. Patiemment, ils o n | 
m m é les écoles nationales et, sans s e t 
cier de la Constituation, ils réalisent opt 
t rement leur œuvre néfaste et sectaire. 

En 1884. il y avai t en Belgique 4,808 école 
communales . 

En 1912. malgré une augmentat ion é n o r m e 
de la population, il n'y a plus que 4,684 éctM 
les communales . 

En 1884, il y avait 7 écoles l ibres 
dlées. 

En 1912, il y a 2,006 écoles cong 
subsidiées. 

L a première loi scolaire de 1884 autoriieli 
le Conseil communal à adopter une ou plu« 
s ieurs écoles privées et à supprimer l'école} 
communale . 

La deuxième loi scolaire de 1895 décréter 
que l 'enseignement du cours de religion ca* 
tholique est obligatoire dans toutes l es éccM 
les communales . Car le droit d'exemptioa 
du cours de religion permet a u x c lér icaux 
d'établir un véritable recensement des hé-< 
rétiques : aussi , à part dans quelques grarw 
des communes , les pères de famille, de peux 
des représailles, n'usent-ils guère de ce droit 

Enfin, la troisième loi scolaire accorde a o j 
écoles congréganistes 23 millions de sun-f 
sides, s e n s que c e s écoles soient soumises! 
à la moindre surveillance ou inspection sén 
rieuses. 

Sur 6,500 personnes employées dans l'enW 
scignement cong#éganiste, plus de 2,000 
n'ont pas de diplôme. 

Aussi , voter, pour les cléricaux te 24 mai* 
c'est voter contre l'école nationale et la U* 
berté de conscience. 

Le ministre de l a guerrle ayant cons ta t* 
qu'en diverses circonstances o n n e s'était 
pas conformé à l'esprit comme à la lettre 
ries insuuct ionb en vigueur, vient, par u n e 
Nrenlaire revente, w T t j p p w e r »ea *i» JIWST1 

tions è observer en insistant tout parucuv 
lièrement sur les pointe suivante : Les mW 
Htaires conférenciers doivent rigoureuse* 
ment s'abstenir de toute incursion dans ls} 
domaine politique ou religieux. Dans ce but,-
ils éviteront tout sujet pouvant les amener? 
à manquer h cette règle, qui es t abso lua 
D'autre part, il est désirable que les chef* 
de corps ne fassent appel au concours dat 
conférencière étrangers à l'armée que noua 
des sujets revêtant un caractère s tnctemenA 
professionnel. » 

Cette circulaire n'est pas de M. de Bronl 
queville. m a i s du ministre de la guerre ds», 
France. Elle pourrait cependant servir de*' 
modèle à noire ministre, qui a introduit 
dans nos différentes écoles, sous le prétexta 
de conférences scientifiques, des professeur» 
cléricaux qui v ont donné, sans vergogne-* 
des conTérenee* confessionnelles. 

Il y eut des quest ions posées à ce sujet àT 
M. de Broqueville, et auxquelles il répondis 
par une I n de non-recevorrl, suivant la coût 
iume prise par nos ministres. 

l e ministère clérical va-t-il, à propos d e * 
nouveaux c i sements du sud de la Belgique, 
recommencer le coup de 1906, époque & la* 
quelle il partagea les concess ions mmiereal 
de la Campine entre ses amis capitalistes î 

Déjà le M Moniteur • du 19 avril 1914 a n o * 
blié la demande de concession des gisements} 
de charbon récemment découverts entra 
Frameries et la frontière française, gise« 
ments très riches comportent des corps d « 
veines nombreuses , propres & donner de. 
grands rendements, surtout en charbon» 
gras. ri 

Le citoyen Calnwaert a demandé au g o u * 
vernement s'il ne croit pas . qu'au lieu d'ac* 
corder de riches concess ions à des romps* 
gnies ou à des particuliers, il serait plus 
utile, dans l'intérêt du pays tout entier), da 
conserver la concess ion en question c o m m e 
domaine de l'Etat belge, pour être exploitée 
par lui et obtenir ainsi le combustible q u H 
consomme journellement à des prix beau
coup plus bas que ceux qu'il paie aux conH 
pagnies. 
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BUENILLON 
Mmxime AUDOUtM 

E a ple in bonheur 
— Oamialrnj est morte t 
Malte* C e w t e t e prit tes m a i n s de l a 

Vtoe% st, tes eafarmant d a n s Isa s i ennes : 
— Note, dit-il, non, votre f e m m e n'es t pas 

asoHs, Basés este e s t grave m e n t malade . 
— Oui ta «oigne T 
— On a dû te transporter à ta Pitié. 
U n o e h sa raidit 
— Queite maladie T 
» On redoute une méningi te . 
— LA faite on ta mort L.. 
m C e n t bten I oeacott-il a v e c un ca lme ef-

Ss jyaat ; te crois, Corentin La Floen, que tu «s payé ta dette à ton noble bienfaiteur ; 
à SB» a s tait ta «assure large : ta v ie , 

%•» honneur, e e n'était p a s aasas , s a n s 
èjSJta, t a tel deva i s d'autres sacrif ices : ton 
M M . t s efcair, ta fstnsna, ta dite 1 Mata n e 
te Battes nés , unbédte . ta tais ton devoir l 

Matera Ccartota" écoutait, atterré, s a n s 
a^a^aHT 

BOQSBB ira., grand soupir, est, 

tends faire m o n devoir, s i stupide e t s i dur 
qu'il soit, ce que je juge m o n devoir, jus» 
qu'au b o u t nui, jusqu'au b o u t . . 

« Mate i entends a u s s i lutter, m e défen
dre, pour l e s miens . Tout n'est peut-être pas 
encore perdu.. . Qui sa i t T . . Mes idées sont 
trop confuses , en ce moment , pour m e per» 
mettre de voir clair d a n s m a situation. 

m Os que je sa i s , par exemple , c'est qu'il 
faut que je sorte d'ici pour) so igner m a fem
m e ; les affections du cerveau sont m a spé
cialité : je puis ta sauver , je ta sauverai . 

« Oui, continiia-t-il a v e c une froide déter
mination, i l tant que te aorte d'ici te plus 
tôt possible ; j 'en sortirai.. . 

« P o u r cela, 11 faut a u s s i q u e je trouve te 
m o y e n de concil ier doux devoirs éga lement 
sacréo . . . J e v o i s réfléchir 4 m o n c a s toute 
la nuit. . . Revenez demain, maître, e t d'ici 
là, gardez-moi votre e s t i m a Je v o u s le jure 
sur tes têtes innocentes de c e s deux êtres 
que j a ime l e plus a u m o n d a Je te méri te 1.. 

— Ah ! mon pauvre enfant, je n'en doute 
nullement. Je crois comprendre que v o u s 
vous immolas & la conception insensée 
mata suborne de quelque onBgaMnn créée 
par un sarment imprudent ; je respecte vo 
tre totte, j e n'ose l a M i m e r , m a i s e r a v a i 
bien que je ferai tout ee qui sera humaine
ment en m o n pouvoir pour v o u s aider à 
v o u s sortir d s votre terrible situation. A de
main, m o n ami. 

— Merci, maître , à domain. 
L'excellent M. Courtois s e retira, boule

versé par w q u i l avait v u et entendu. 
Lorsqu'il revint, te lendemain, U constata 

avec plaisir te changement que ta nuit ava i t 
opéré d a n s l'état du prisonnier. 

Le Flbch, so igneusement coiffé, rasé , 
r o m i s de Tondre d a n s s a toilette ; sur

paraissai t fort calme. Ses traite, dé-
a v s i e n t repris __• 

arf>.d* ouate démeat i e ta veilla, M. 

Courtois trouvait devant lui un h o m m e in
telligent, rass i s , e n pleine possess ion de s e s 
m o y e n s , froidement résolu, prêt pour ta dis
cussion. 

n le félicita de cette heureuse transforma
tion. 

Le ("loch sourit tristement. 
— J'ai fini par o ù j 'aurais da commen

cer. J'ai perdu trois jours ent iers a m e cas
ser la tête contre l e s murs , trois jours pré
c ieux !... Enfin l ee qui es t tait e s t f a i t 

Alors, s a n s autre préambule : 
— Maître, j'ai bten réfléchi depuiàjhler. 

I.a partie ne m'apparalt plus aussi compro
mise, mais il me faut vous confier — par
tiellement — un secret dont je me canndeta 
comme te seul dépositaire. Vous êtes w 
homme d'honneur et je vous tiens déjà pour 
un ami. Voulez-vous m'engager votre pa
role, en cas d'échec de la partie que nous 
allons tenter, que, même pour me sauver 
d'une condamnation capitale, vous me gar
derez le silence, un silence absolu, sur ce 
que js me risque à ne vous révéler qu'à 
cotte condition extrême 1 

— U n marché T 
— Oui, c'est un marché. 
— Mon enfant ,vous m e troublez, a n cons

cience, je n e sa i s s i -te dois l'aeceptert 
— Ma détermination es t irrévocable ; H 

m e reste u n e unique c h a n c e de sa lât , m o n 
sort dépend de vous , de v o u s seul ; U s'agit 
de savoir si v o u s consentez 4 m e sauver . 

L'avocat ava i t pu suff i samment appré
cier l'inflexibilité de caractère d e son client 
pour ê t r e assuré que ce dernier s'en tien
drait invinciblement a u x termes du « m a i s 
ené « ; il déclara enfin. 

— Soit, ie l'accepte. 
-»• Sous la foi du serment ? 
— Sous la foi du s e r m e n t V o u s avez m a 

parole. Je n e v o u s trahirai pas . 
— Mord. Maintenant, je puis parlert A 

vos x«o«. J» JSf*\ ,mon.tano««ca est hors 

de doute. Pour moi, l'assassin n'est autre 
qu'un individu qui guettait mon départ, ca
ché derrière un massif de la cour d'entrée 
du château. J'ai parfaitement entendu ; der
rière moi. un bruit de feuillages froissés ; 
malheureusement, l'heure me pressait, je 
craignais d'inquiéter ma femme si je man
quais mon train ; bref, au lieu de céder à 
mon premier mouvement, qui était de re
venir sur mes pas et de fouiller le massif, 
je continuai ma route jusqu'à la station. Ce 
tut une faute, je me la suis assez reprochée 
depuis. 

— Oui pouvait être cet individu 1 
— E v i d e m m e n t un familier de ta maison, 

sano.quoi le chien eût aboyé . 
— Avez-vous des soupçons ? 
Le Floch hés i ta un instant. 
— Peut-être, dit-il d'un ton singulier.. . 

mais i ls sont d'une nature as sez délicate, en 
mênje temps que d'un éclaircissement trop 
difficile ; je préfère l es garder par-devers 
moi Pour l'instant, voici de quoi il s'agit : 

« I.es journaux vous ont appris que j'al
lais fréquemment donner m e s so in* à M.de 
Tréfoataine, atteint d'une grave maladie de 
cœur v o u s savez éga lement l es bontés qu'il 
eut pour moi , e t l a conf ianc* dont il m ho
norait. Cette confiance, il m'en donna un 
gogo suprême, le soir m ê m e qui précéda s a 
m o r t U m'apprit l 'existence u'un enfant n é 
hors mariage, e t tes précautions qu'il ava i t 
cru devoir prendre pour as surer l'avenir de 
cet enfant, pécaut ions qui peuvent paraître 
exagérées , dont, par parenthèse, la compli
cation a causé m a perte, m a i s que ligitimait 
dans une certaine mesure s a méses t ime 
profonde à l'égard du vicomte, son fils lé
gitime. 

— A n ! interrompit maître Courtois, qui 
prétait à ce récit une grande attention. 

Le Ploch poursuiv i t s a n s relever l'Inter
ruption : 

L'enfant de M. d e Tréfontaine e s t é levé 

chez des paysans , dans un h a m e a u dont 
v o u s m e permettrez de vous taire te nom, 
et c'est cet enfant que je suis allé voir le 
lendemain du crime, crime que j ' ignorais 
encore, et dont je n'ai eu connaissance que 
lors de m o n premier interrogatoire. 

— Voilà donc l'explication de votre ab
sence? 

— Que, d'après l'accusation, j'aurais con
sacrée a enfouir le million v o l é 

— Qu'est devenu ce mill ion ? Où est-il ? 
Le savez-vous ? 

— Je le sa i s , et je compte absolument 
sur lui pour me sauver. 

— Comment cela ? 
— V o u s devez b ien reconnaître qu'un 

juge d'instruction n'admettrait pas, s a n s 
preuves à l'appui, une histoire auss i étran
ge, d isons le mot, auss i invraisemblable 
que celle à laquelle vous voulez bien vous 
intéresser en co m o m e n t ? 

— Je te reconnais. 
— Tout au plus y verrait-il un roman as 

sez bien imaginé. Mais si je conduisais le 
juge à une certaine cachette pratiquée par 
les so ins m ê m e s de M. de Tréfontaine. dans 
son propre cabinet de travail, et s i je lui 
montrais , dans cette cachette, intact, te mil
lion prétendument volé , doutez-vous q u e le 
juge consentit à ajouter quelque créance à 
m o n u roman » ? 

— Malheureux ! Que ne l'expliquiez-vous 
plus tôt ? 

— Attendoz, maître. La cachette n e ren
ferme pas seulement le million dont je suis 
seul, désormais , à connaître le lieu de dé-
pot ; elle renferme a u s s i des papiers rata-
tifs à l'enfant, que s o n père v o u l a i t à tout 
prix, soustraire à des entreprises possibles, 
car, je dois ajouter ceci : M de Tréfontai
ne. qui avait réalisé toutes ses valeurs mo
bilières, soit plus de onze cent mille francs, 
pour en laisser te produit hors portage à _ 
set enfant, lui a légué, enjoutrt, par teataV" 

m e n t la moitié de s a fortune immobiliàre. 
— Eh bien 1 c e s papiers ? 
— Ces papiers, dont le contenu es t sus» 

ceptible l e mettre sur la trace du petit tes 
g e n s intéressés à sa perte, ces papieradont 
le réponds devant m a conscience, seraient 
l ivrés à la publicité, te jour où je révélerais; 
à la justice le secret de la cachette, et a ins i 
deviendraient va ines tes précautions minu
tieuses imaginées par mon pauvre bienfai
teur ; or, c'est ce que je v e u x éviter à t o u | 
prix, v o u s entendez, maître, à tout prix. 

— Mais alors, le problème demeure la* 
soluble ? 

— N u l l e m e n t s i un homme dhonneuq 
consent à se charger de la miss ion délicate 
consistant à opérer la disjonction de ce doo* 
ble dépôt savoir : les papiers, le mill ion, 

— Je comprends. 
— Il s'agirait donc, pour mon messager. .* 
— Ne cherchez pas ailleurs, ce sera mol 

ce messager . 
— Merc i 
— Comment devrais-je m'y prendre ? 
— Vous voudrez bien, maître, vous ren

dre à Villiers, au château, vous introduira 
s o u s un prétexte quelconque dans le cabinet 
de travail de M. de Tréfontaine d è s que l o t 
scellés seront l e v é a 

— Je crois savoir qu'ils te sont dépôts 
h i e r ; continuez. 

(A tuterol 

llrTEME BElESPl.L-IHEzl 
tteévs 

DRAQÉE8-OHOOOLATS -
LILLE .Ru* lUtheêh. 89 - L / l id 


